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"Les Marocains
son des tortue

,
Smyetbak?

Larbi.
Smyetmok?

She ms Doha.
Nimirou d'la corte?

0199759. .. •
Onnevous a pas"" ou festi­
val du cinéma de Marrokech_

Non. Je n'avais rien à vendre,
ni de docum enta ire à montrer
au public. De Ioules les façon s,
ce genre cin émato graphique
ne fail pas encore parti e de la
pro grammation, contraire ­
ment à lous les gra nds festi­
vals du monde.

Dommage, il y avait moyen
de rencontrer les mondains
et de boire à l'œil...

Ça ira, merci. Je suis trop oc­
cup é ces lemps-ci pour éc u­
mer les soirées mondaines.

Vous travaillez sur quoi
en ce moment?

J'apporte les dernières re­
touch es à un nouveau docu­
mentaire intitul é Le chant des
tortues, qui racon te le Maroc
pend ant et ap rès le 20 févri er.

Ahoui?
Oui mon sieur! El les effets du
20 février continuent à se faire
ressentir dans la rue et sur la
cultu re en gén éral.

Etant donné le faible volume
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'~111'i Naissance à Meknès
. S'installe enBelgique

Obtient undiplôme
enjournalisme et
écriture descénario
Naissance deson fils
Mehdi et retour au
Maroc

. Lance lemagazine
Eco/agio sur laRTM

_. S'installe en Belgique
Réalise E/ Ejido,
/0loiduprofit

ï01ï Signe unnouveau
docu. Le chantdes
tortues.

de aéotions qui en ont ré­
sulté, cela ne vous a pas
donné Iïmpression que
c'était un non-événement?

Au contr aire , dans mon docu.
nou s avon s filmé les marches
de contestation dans la ru e,
juste après le discours du roi et
la façon dont les modes d'ex­
pre ssion se sont mu ltipliés, no­
tamment lors d'événements
culturels aux Abattoirs...

D'après vous, nous sommes
des tortues légèrement
lentes à la détente?

Les Marocains sont des tortues
par opposilion aux Tunisien s
et aux Egyptiens, qui ont été
de vrai s lièvres. Eux, ils vou­
laient toul casser, tout renv er­
se r, el voyez au jourd'hui leurs
silualions respectives, Ces
deux peuples se sont retrouvés
avec un e relève incertaine au
pou voir et des probl èm es qui
risquent de les bloqu er pen ­
danl des années.

Enfait, vous êtes un peu
réac' sur les bords?

Je ne sais pas, mai s je pen se
qu 'au Maro c les cho ses se font
tranquillement. Il y a un e cer­
tain e conscie nce, surto ut chez
les jeunes. Ils s'instaIlenl dou ­
cement pour changer les

choses pacifiqu em enl. C'es t­
à-dire à trav ers le d ébat e l
l'échange d'idées.

Mais qu'est-ce qui a angé
conaètement?

Avant, les gens manifeslaient el
les autorit és tapaient, Depuis
20 11, les gens ma nifeslent et
parfois encore ils se font laper
dessus. l'lais il y a désorm ais
des cam érns qui les montrent
et une pres se qui en parle.
C'est déjà un han d ébut sUI' le
dur chemin de la dém ocratie.

Vous avez toujours d ' fendu
la veuve et l'orphelin vos
documentaires. ('est une
seconde nature chez vous ?

Oui, j'a i tou jours essayé de
placer l'homme el la nature au
cœur de mes projets. Ils sont
souvent sac rifiés au nom du
profil et de la rentabilit é, Au fi­
nal , tout le monde est perdant,

Les forces de l'ordre vous
ont-el es vio enté lors
du toumage?

Parfois, des policiers ont essayé
de nous arracher les caméras
au cours des manifestations.
D'autres nous ont demandé des
autorisations de tournage afin
de nous faire perdre du temps.
Mais, globalement, on n'a pas
eu plus d'embrouilles que ça.
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Arpenter les chemi ns de l'Afrique et de l'Inde pour
capter la misère humaine , montrer le quotidien d'un
village de pêcheurs dans le sud du Maroc ou dénoncer
l' exploitation des sans-papiers sous les senes de
l'Andalous ie, tel est le credo de Jawad Rhalih. A47
ans, malgré des cheveux grisonnants, il arbore une
bouille d'éternel adolescent. Entre écologie et digni-
té humaine, Jawad aime tacler la pensée mainstream,
sans pour autant tenir un discours revanchard. Après
des études en journalisme et en histoire de l'art en
Belgique, il rentre au bercail mais déchante rapide­
ment. En cause, des médias encore et toujours sous
la coupe du tout-puissant ministre de Hassan n,
Driss Basri, Après avoir vécu son mythe de Sisyphe,
il replie bagages, direction le plat pays, autrement
dit: Bruxelles, Une ville qu'il aime à la folie. De-
puis, il s illonne la planète, caméra au poing, "Ce
que j'aime dans le documentaire, c'est filmer le si­
lence et donner un zythme lent pour susciter la ré­
flexion ", explique le réalisateur. Après des années
à voyager, il revient au Maroc, en 2.011, pour tourner
mais surtout se réconcilier avec un pays qu'il a
quitté en 1997.Et, selon lui, "le clumgementse
fait doucementmais sûrement". Parole de tortue.

"LES EFFETS
DU 20 FÉVRIER
CONTINUENT À
SE FAIRE SENTIR':

Vous dénoncez le rêve
européen. Pourtant, vous
habitez en Belgique depuis
des années...

En fait, c'est surtout dans mon
docu El Ejido, la loi du profit
qu e je dénonce l'ill usion de
l'eldorado euro péen. J'a i es­
sayé de démontrer comme nt,
à cause de ce myth e, des mil­
liers de clandestins finissent
par servir de chair à canon
pour le mondialisme.

Vous êtes installé à
Bruxelles. Pourquoi avoir
quitté le Maroc?

Lorsque j'ai termin é mes
étude s en Belgiqu e, jc suis
rentré au pays pour travailler
dans l'audiovisuel. J'ai partici­
pé au lan cement dc l'émission
"Entreprendre", puis j'ai lan cé
mon propre programme,
"Ecologia". Mon premi er suje t
trait ait du gas pillage de l'eau
dans le terrain de golf de Tan ­
ger alors qu e la ville en man-

qualt. Mon projet a été mis au
placard pendant 1111 an . En-
fin ... (soupir) C'est un e longu e
suite de déceptions qui m'ont
pou ssé i'l plier bagage.

Vous avez réalisé un
documentaire sur Evo
Morales, intitulé Au nom
de 10coco. Vous l'avez
rencontré en vrai?

Avan t qu'il ne devienne prési­
dent de la Bolivie, il éta it re­
che rché dan s son pays par les
autorités locales ma is au ssi par
les Amé ricains. Mon équipe et
moi-m êm e sommes parti s à sn
rec herche. Il se cac hait da ns
une région isolée qu'on a pu
atteindre grâce à l'aide de
l'ONU. n jour, j'étai s en train
de pisser SUI' la route ct un gars
es t arri vé pour fa ire la mêm e
chose, jus te à côté de moi, Su­
bitement, mon chauffeur es t
devenu tout pâle et m'a dit qu e
c'é tait Evo Moral es.

" était défoncé à la coco?
(Hi re) Je lui ai expliqué le
conce pt de mon IiIm et j'ai ap ­
pris qu ' il avait déjà été brielé.
Après qu elques jours, on a pu
le filmer. A la so rtie du docu­
mentaire, il é tait devenu assez
connu pour fai re un discours
au siège de l'ONU sans avoir à

cra indre de représaill es. En­
suite , on connaît son parcours.

Vous semblez apprécier les
refuzniks de l'hégémonie
américaine... Un docu sur
Hugo(havez ou Ahmadinejad
nevous tente pas?

Par les temp s qui co ure nt e t
avec tout es ces tensions poli­
tiques, je ne pense pa s qu e
ce soit possibl e. Pourtant,
j'a im erais bien ...

Quepensez-vous de l'état
du documentaire ou Maroc?

Pour l'ins tant, le docum entaire
a une place très réduit e dan s le
paysage audiovisue l, J'ai l'im­
pression qu 'on fait les choses
trop rapidem ent , avec des bud­
"gets limités. Alors qu'un bon do­
cumentaire ne coûte pas moins
d'un million d'euros et deman­
de presqu e trois an s de travail.

Comment faites-vous pour
financer vos projets?

Ce lle a nnée, le CCM m'a oc­
tro yé 2,5 million s de DII pour
produire un e fiction in titul ée
L'insoumise. Mes do cumen ­
taires , e ux, sont finan c és
princip al ement par la télévi­
sion helge c t Arte .

Lors du Festival internatio­
nal de Monte-Carlo, où
vous avez été primé pour

El Ejido, vous avez deman­
dé aux chaînes de télévi­
sion de programmer les
docus à des heures raison­
nables. Pensez-vous que
la culture soit en déclin
sur le petit écran?

En Europe, les programmes
culture ls comme ncent après
23h, au Maro c ils n'existent
quasiment pas. Pendant le
règne de lIassan Il, on ava it le
choix entre les activités royales,
le feuilleton Dallas et les ém is­
sions religieuses. Maintenant,
on a le choix entre le football,
les séri es turques et les pro­
gm lllmes de t éléréalit é.. .

Vosdocumentaires ont été
visionnés dons les salles
de cinéma en Europe et sur
les chaînes européennes.
Pourquoi pas sur les chaînes
marocaines?

Pour Les damn és de la mer,
alors qu e 2,\1 éta it copro duc tr i­
ce du docu , le film n'a jamais
pu être dilfusé. On imagine
hien pourquoi: il comporte des
images filmées à l'intérieur
d'un chalutier sué dois, où le
capita ine du bateau ex plique
comment la pêch e intensive
a rava gé les côtes marocaines
et miné dcs port s entiers. •
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